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VIVIANE,  comtesse  de  la 
Bertccho 

RAYMONDE.  sa  sœur.  .   .   . 

MARIE  ARNOUZE,  jeune 
veuve,  amie  de  Viviane  .  . 

GABRIELLE  DE  NIEL- 
MONT,  jeune  veuve,  amie 
de  Viviane 

MADEMOISELLE  BIRO- 
LEAU,  inatitutrice  com- 
munale   

GERVAISE,  ex-nourrice  de 
Raymonde 

MARTINE,  nile  de  cuisine 
(figuration) 


MM. 


M" 


ROUYER. 

Servais. 

M.  Lestât. 
Jank  Laurent. 

Daroenton. 

Naudt. 

d'Avennes. 
G.  7arin. 


La  scène  se  passe  en  Touraine,  au  château  de  la 
Bertèche,  de  nos  jours. 
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frf  ««vrftal  ««r  •••  «alU  fc  aitafcr.  D«  b*m«  «Mé  ••  fta 
•••^4,  ftU  Tiir4«  4«BMal  ««r  U  par«.  A«  r*»4  fr«a  4*  mîf 
ftt»,  •—  •iah«  ic*l«>^**^  viiria  4mi«  l»^«li«  Ml  ••  >•«  i« 
i^api*  d*A:Uaiaf««.  L*  raaU  4*  fo»4  Ml  •c««f4  ^r  •••  vf» 
r.».:*  «  i  *«  saMli  !•••  laq»*l}*  •••  ilifsaU  l»kl«  •▼••  u«tt 
— ay>ru  «•!  ««rTi*.  Ba  parapattua  aa  •f>«rça«t  la  para  a* 
é*  k  d»«  Tttrafaa.  La  v4raa4a  parait  ••  pr*la«f«r  4  4raiU 
U  «a  aêlif  tovialMa  4«  afaaUlMr.  A  4r«ll«  m  pa« 
cc.;^.  i  Tim  4'aau4«  mtnM  mt  m  v«sllè«l«.  rarto  laUrato 
••  praaiar  plaa. 

Catra  laa  4a«s  partaa  aa  piaaa  ;  «artal  aa^aaiM.    A«   ait* 
lta»t  •••  t«Ma  4*4«kae«.  Téu*à>UU  ai  ai«c«*  ▼•r»^- 


SCÈNE  PUEMIÈHE 
MARIE,  GABRIBLLB.  paU  VIVIANB. 

Aa  Urar  4a  r>4aaa  Maria  ai  OaknaUa  aaat  k  UMa    4«m  U 
T4ra»4a.  Vlvlaaaiaatra  TivaMaat  par  U  part*  éê  f  aalia. 

TITIAICB.  k  part  ai  rafar4aat  l'kaara  a«  «artal. 

Midi  Tiogi-eiDqt...  Que  Toot-^llM  prattr  d«  noif 
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MARIE)    la  ▼orant. 

Arrivez  donc,  belle  paresseuse! 

VIVIANE. 

Je  ne  sais  pas  si  j'ose... 

MARIE. 

Alors  n'osez  pas...  nous  irons  vous  chercher! 

lie  se  lève  et  va  k  Vivian*. 
VIVIANE. 

Je  suis  tout  à  fait  honteuse  d'exercer  si  mal  les 
devoirs  de  l'hospitalité. 

MARIE. 

C'est  nous  qui  avons  ninnqué  à  toutes  les  régies  da 
savoir-vivre  en  nous  mettunt  à  table  sans  vous;  mais 
l'air  de  la  Touraine  nous  avait  donné  un  appétit  si 
invraisemblable... 

VIVIANE^  l'iDterrompant. 

En  vingt-quatre  heures?  C'est  de  bon  augure! 

MARIE}   continuant. 

Que  nous  n'avons  pu  résister  au  désir  d'offrir  quel- 
ques consolations  à  notre  estomac. 

VIVIANE. 

Vous  êtes  ici  chez  vous,  chères  amies,  vous  le  sa- 
vez bien. 

aABHlELE. 

Mais  vous,  Viviane,  pourquoi  ce  retard? 

, MARIE 

Gervaise  nous  disait  qu'elle  n'entendait  aucun 
bruit  dans  votre  chambre... 

OABRIELLB. 

Vous  n'ave2  pas  été  soutirante  ? 


LU  PUUL»1LLKB  7 

J'ftI  dormi  *..    Dormi  <{  rm  mm  m'arrAttr. 

I>o..:r   :..■  .-.         : 

II  faut  qut  vont  ftacikiM  ^iM  dét  que  M  df  la  B«rw 
téeba  f  naeatrtir  !«  «arviot, 

j«  rot  D'y  «Ta:  M  acafêoi- 

maa  dana  la  cliAïaau. 

OABajBLI.B.  •*•••••. 

Qoa  de«  femnian  f 

ITIâNI,  «niraullv^atat. 

Le  vaiei  de  chambra  4a  oi  a 

4k«  «|«M  toB  mailnaa  éU  t4Mi^  e 

lui  |iar  la  loi  qui  obliga  tooa  lea  iiommaas  l'IiéroliBM 

inlfruil'.t«»nl.-. 

MARIB»  rltot. 
j  a-y^u  au  jour  où  eatU  roéma  loi  leur  46Ciare  poli- 
nieot  qu'ila'M  tout  plaa  hérofqoaa  du  tout.,  at  qu'ila 
paoraDt  raatar  ebei  aux. 

▼TTlAH». 

La  eoehar  habita  au^aatoa  da  aat  ehaTaox. 
laa  communs.. .    la   maiton  do  jtrtllolar  att  à  oisq 
minataa  d'ici...  Il  na  raaiail  donc  autour  da  moi  pan- 
dant  Im  nuit,  qoa  ma  lemma  da  cbambia  —  oaa  af* 
farouchée  de  pramiéra  pr  -  *     - 
aa  flUa  da  cuiaina  qua  di  v 
leralaot  paa  et  ras-oourrica  île  ma  aoMir  Hayif»oii>la... 

■  4Bf«. 

La  brava  Garraiaa... 

Une  Taillante  e.  n^-Iù...    mal«  «nflo  xmm  vaillaota 
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•lont  la  chambre  est  là-haut...  là-haut...  bien  loin  de 
la  mienne  I 

GABRIBLLB. 

De  sorte  que  quand  vous  vous  êtes  sentie  seule  à 
votre  premier  étage? 

VIVIANE 

J'ai  été  saisie  par  un  trouble  si  intense^^les  craque- 
ments  dea  meubles,  les  aboiements  des  chiens,  me 
causaient  des  terreurs  si  enveloppantes,  que  pendant 
les  quarante-huit  heures  qui  ont  séparé  le  départ  d'A- 
chille de  votre  arrivée  ici,  je  n'ai  pas  dormi  quinze 
minutes  certainement. 

MARIE. 

Tout  s'explique!  Lorsque  vous  nous  avez  eues 
pour  voisines  .. 

VIVIANE,  l'ioterrompanU 

Vous,  deux  veuves,  faites  à  circuler  seules  et  qui 
avez  dû  prendre  l'habitude  du  courage  dans  cette 
vie  de  liberté... 

MARI  E,  continuant. 

La  nature  a  repris  ses  droits  et  vous  lui  avez  payé 
son  arriéié  de  sommeil. 

VIVIANE. 

Venez  achever  votre  déjeuner. 

MARIE. 

Il  est  terminé. 

QABRIELLE. 

Mais,  vous,  Viviane,  vous  devez  mourir  de  faim? 

VIVIANE. 

Non,  je  ne  me  sens  aucun  appétit. 


1>«  émoUoBii  ^iM  ont  rmdut  matador. ^ 

VtTt41IS. 

Kullemtnll..,  malr 

MARII. 
VIVIANE.  «««rUttl  M  |||«IUBI  U    fm, 

•A  dé  gitMux,  uot  éê  toertriM 

irot«  jours,  qot  l'cilomAe  rafoM  too  ttrTiM» 
tout. 

MARtl. 

Jr  ne  TOUS  oonnaittais  ptt  ottu  pMttoo  poor  1m 

fn  «n  lu 


v.viAWt,  ■jvOriMMaMl  «t  s^rAt  ••  •••ri  M——. 

Mon  mari  ma  laa  défattd. 

OASaiSLLK.  riaal. 

Ah!  j«  eompraoda  ml> 

MAHIB. 

Pendant  qua  votre  Achille  goûte  laa  doueeun*  ao 
réoola  du  noldat... 

▼  IVtANI. 

Je   ma  bourra  conadaociauaamaat  de  bonbonat^. 
Une  raTanehat... 

MARIE,  Ibi  offraal  •■•  M«p^  ft  4^a0«rt. 

Encore  quelqueeuna? 

▼  ITIAMB,  I  Oakrl^H«. 

Sooa  prétaxU  qoe  ja  aaia  de  oompleiion  délieaU, 
UMgoara  da  la  viande  aaignante...  pendant  cinq  ana  1.^ 

OAiaiBLLI. 

Ça  fait  horreur  à  la  On. 
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VIVIANR. 

Surtout  quant  cela  faisait  déjà  horreur...  au  com- 
mencement... Ah!  c'est  qu'il  est  tenace,  M.  delà 
Bertèche  ! 

MARIE,   offrant  à    Vivleono 

Un  fondant... 

VIVIANE,   prenant  un   bonbon  et  le  mangeant. 

Irréprochable  à  tous  égards!  Mais...  le  maître! 

MARIE,  lui  présentant  une  autre  coupe. 

Un  croquant. 

VIVIANE,   prenant  un  autre  bonbon. 

Auquel  il  faut  obéir!...  Le  chef  de  la  coimnun.iiiél 
(Gaîment.)  N'est  ce  pas,  c'est  convenu  :  pendant  que 
vous  me  tenez  si  aimablement  compagnie,  pas  de 
gêne  d'aucune  sorte. 

MARIE. 

Nous  restons  en  robe  du  matin. 

QABRIELLE,  se  leranl. 

Toute  la  journée. 

VIVIANE. 

Du  reste,  ma  porte  est  condamnée...  surtout  à  mes- 
sieurs du  sexe  fort  dont,  pendant  dix  jours,  le  nom 
même  n'existera  plus  pour  nous. 

MARIE. 

Quel  bon  repos  t 

Elle    s'arrête   prèa    de    la     toupie    d'Allemagne    et    Joae 
diHtraitement  aaaa  bruit. 
OABAIKLLK,   rêveuse  et    se  mettant  au  piano. 

Nous  allons  revivre  nés  insouciantes  années  de  jen- 

nés  ûUes. 

Sii«  Joua  mejM  ▼•••• 


MAUIB. 
I.rt  a004m  de  réT^ft! 

SoaTtot  t4  loin  d«  U  rèaliUt 

M4AIB. 

L<»  ,c»i  d'*ch«<**  d«  M.  ti<»  U  lUrlcsheî  (kji«  b»Q«ctai« 
l—  f  o««  •!  iM  r««f*  ■irwmiaii.  —  Oa m^mrt  M——  I  Moo 
Dieiiî  A  fmnrhem^nl  parler...  j«  n'ai  pat  à  fonnoler 
dejluinleîi  1 1«  n  k't  «ve^  -  ntremon  mari.  Il^at  loyal... 
Il  aat  même  boa  ..  escUta  de  »•  nflo  de 

«•nz  qa'oQ  doit  «sUaiar.  Malt,  riuirt 

dont  Itt  moladrtt  Tolontét  ont  Tir  dt  la 

chottjofit...  et  comme  tout  cê  qui  lu.  , ...o  laittê 

froldt ..  ot  qui  r«Yi«Dt  A  dira  qut  tout  c«  qui  ni'a- 
Aotarall  l'Moait,  il  en  léMltt...  om  iMompaUbi- 
Uté...  da  goûU.. 

OABHISLLt.   M«%éa««a%  k  )m«c. 

Phtfl  pénible  p«ut*étre  que  rineompatlbiUté  d'hu- 
meur. 

TTVI41IB. 

Oui,  car  enfin,  quand  oo  te  querelle,  on  te  dh  dea 
eboeea  détagrèablaa. . . 

MARIS. 

Kl  cela  toalage  I 

TITIAHB. 
i  auaii  que  cette  luctqutne  et  p«rp«nnf>iif>  tonm^i- 
tJoo,  cette  annlMInlisa  é»  l'êVrm  dilué  dant  une  to- 
loalé  éiraagiM  qa'oa  reuouve  parlotil,  en 
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OABRIBLLE,  se  levant. 

C'est  énervnnt! 

VIVIANE^  arec  un  soupir. 

A  qui  le  dites-vous?... 

MARIE,  deicendant. 

Pour  moi  l'épreuve  a  été  assez  rapide...  et  d'une 
banale  simplicité  Deux  mois  de  fiançailles  pour  s'a- 
dorer... et  deux  ans  de  mariage  pour  se  prendre  en 
grippe. 

GABRIELLB»  l'assejant. 

C'est  dans  une  bonne  moyenne. 

MARIE. 

Ahl  si  les  jeunes  filles  savaient  combien  un  homme 
perd  de  sa  valeur  quand  on  l'a  épousé  ! 

Elle  s'assied. 
OABRIELLE. 

Mais  aussi  comme  il  en  reprend  quand  on  l'a 
perdu  I 

VIVIANE,  vivement. 

Vous  croyez! 

OABRIELLE. 

Lorsque  M.  de  Nielmont  vivait,  je  ne  lui  connais- 
sais que  des  défauts.  Je  le  trouvais  dépensier,  léger, 
taquin.  Depuis  qu'il  n'est  plus  là,  je  me  dis  :  il  ai- 
mait la  vie  large,  ce  n'est  pas  un  tort!...  Il  avait  de 
l'esprit,  c'est  un  agrément...  Et  moi  qui  le  critiquais 
volontiers... 

VIVIANE. 

Oui,  je  me  ç^ppelle  que  souvent... 

(iABRIELLB,  continuant. 

Maintenant,  je  ne  parle  plus  que  de  ses  qualités 
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*■*'   '^  .;,....  4- >.u  pou  vo«  «mlM? 

J  «Q  ■mv«  mf  «  à  Dt  pluA  MToir  dtt  tout 

cr    ;••<»   •«•  ••••  '"•  r      <.«.to  , 

▼  IVIANB.  rlMi. 
Bfftt  d'opliquf,  :    .     (.   r«l 

MARIB. 

L«  >.>>i..^^   wcr  l'éloiffneineDt. 

OABRIBLLBi  révMM^ 

I.et  homme*  ont  bien  tort  de  oe  pti  vouloir  mou* 
rir'...  S'ils  nveient  combien  leurs  Teaves  les  re* 
grrtieott... 

TIVtANB»  rUai. 

On  pourrtit  îeur  proposer  une  épreuve  en  msise. 

MARIB. 

Je  croie  qu'ils  reftweraient. 

IVIANB. 
Alors,  inuiiic  a  in>>ister! 

U*  —mri  «llcate. 
MARIB,  M  UTtat. 

Et  (^ue  uiies-voas  de  Raymonde? 

▼  ITIAMB. 

Petite  uoarT.^  C'est  ▼rml,  j*si  oublié  de  tous  dire. 

MARIB,  TiaUrroaipaat  •▼•«  i»q«Ut«é«. 

Vous  U  msrieiT 

▼  tVlAKB. 

Oh!  Bool  Je  Csis  même  t4Mit  le  possible  pour  U 
àMoamu  ds  esUs  dABCsmiiB  loUris^. 


IV  L  b  I  I.  L  e  H 

IIAHIB,    ••  nurié, 

Aht 

VIVIANR. 

Et  j'y  suis  piiisHamiiient  aidée  par  une  personne 
dont  vous  m'avez  entendu  parler  quelquefois  :  ma- 
demoiselle  Biroleaii,  notre  institutrice  communale, 
institutrice  de  Haymonde  pendant  que  nous  sommes 
à  la  Bertèche  et  qui  est  un  vaillant  champion  du  cé- 
libat. 

MARIE. 

Jeune^  mademoiselle  Biroleau? 

VIVIANK 

Non. 

MARIB 

Irréductible,  alors! 

VIVIANB. 

Ce  qu'on  appelle  une  vieille  fille,  mais'^qui  serait 
une  femme  jeune  encore... 

MARIK 

Sans  le  célibat! 

VIVIANE. 

Nous  avons  pensé  qu'en  orientant  petite  sœur  vers 
les  travaux  intellectuels,  ce  serait  un  bon  dérivatif 
aux  idées  matrimoniales. 

MARIE,  touriant 

Pendant  combien  de  teinpsî 

VIVIANK. 

Pendant  lon<^temps,  je  Inespéré.  (MoaTement  de  doot* 
d«  Marie.)  Oh!  nuus  tenons  la  bride  serrée  et,  bien 
qu'il  soit  assez  difficile  de  connaître  à  fond  les  idées 


«îr    Tlii  r  <      :    <«*t     tin«    ail»! 


W    V 

imiuM#f  l«cliirM  qm  «'ont  n«o  dt  frlToK  j«  Toot 
MMP»;  •lli  ililoi  ftirt  M««:  «IK^  ftHnî  tor  pors»» 
UiM  ;  •mûn,  om  joart  4«r  («mA»  brll* 

EU*  Ml  éFari». 

Bllt  «n  rtTitAt  ..  •:.<• 

MAAIB»  iHMét. 
TlTtAKE. 

l'Q  '!•  no^  vMux  anis,  aolott»!  «b  rviraili,  M.  4m 
babÉto  à  4Mft  liM»«  4*id,  riilM  M 
.I>«qU   11  •  bâ««  voulo  w  clurfsr  d'al- 
ler |>r«n  Ire  il  lyiuoodê  cbtt  U  Mittr  alaèi  et  MSdt- 

moiMlle  lUruIeau. 

MAAim. 
EcalMMOl  eéUbataint 

Et  proie«<i«ur  d«  frtttçait  ..  BtrolMQ  PrMlUft  — 
comtDt  l'apptUe  Raymond*  —  à  hiqinito  oo«i  ai 
eonfié  petite  aoMir  paikUat  U  Uaip».4*  Mt  nai 

■  ABtl. 

Eocor*  un*  arrivanUI 
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GABRIELLB. 

Les  cambrioleurs  n'ont  plus  qu'à  passer  au  large... 

SCÈNE  II 

Les  Mêmes,  GERVAISE. 

3«rvai8e   entre  de  gauche,  puis  s'arrête  paraissant   attendre. 
VIVIANE,   Tapercevant. 

Qu'y  a-t-il,  Gervaise? 

GERVAISE. 

J'ai  appris,  par  la  femme  de  chambre,  que  madame 
la  comtesse  était  descendue... 

VIVIANE. 

Ehl  bien? 

OERVAI8E. 

Je  voulais  prévenir  madame...  (Hésitant.)  que  ce 
matin,  pendant  qu'elle  dormait...  le  fourrier  était 
venu...  je  crois  que  c'est  un  fourrier... 

VIVIANE. 

Quel  fourrier? 

QEBVAISE. 

Pour  visiter  la  chambre  du  capitaine... 

VIVIANE. 

Qiiel  capitaine? 

GERVAISB. 

Celui  qui  doit  loger  ici. 

VIVIANE,  se  IsTant  TiTsiaenU 

Ici?...  C'est  trop  fort!  Le  secrétaire  de  U  Mairie 

n'a  donc  pas  reçu  m:i  lettre? 


17 

ii<-«  r«  porUv  nirr,  ]  .« 

•  éuil  «UA*  4  CbAtr  ;U 

Alors  eOOOMIIt  m  fait-U    ;  ia'i««M* 

rMB^»i  :  ««a  «•«•  >•••••  é»mm»  procbalOtaMttl 

•v^.Mi'.ar  .!#»•  tnant9ti\  r««  •©    .       ..  ,...o,  COOIBM  lOfl* 

«f  t  d«  irou|i«s,  oa  logt  toi>- 

j.nir*  jMU«i<>ur«  ococi^r*  •«  cllAl«l«,  j'tl  p«ttaé  qiM  tl 
qiMlf ••  èélaobiw I  éuil  Mivoré  4«  m  «Mé^  aoot 
«ur;<'n«  à  M  rtetToir  1m  cb^ft.  AUU  «n  l'abttOM  d« 
^'  r<  U  Bttrtè-hô.  \t  trouvais...  très  difAcUs,  d'ad* 
.  daof  D  eouTsnt  ds  rselusAS»  dst  ml- 


Lm  mlltulrst* 

Oui.,  «oiin   .  «'«'••t«rr«ap«»i.)  Et  slort,  j'aTsitéerit 
p  '  n  r.ii<i<  0  «1(»«  nrcoDft.inret,  ott  mt  dlsptfl* 

»...  'S-ci  d*... 

«iKIlVAl-K 

L«  «•créiairi*  «ar.«  mal  comprial  II  Ml  m  pcs  dur 
d'iié*'.  -.•   ir  i\o  M.   It.urr.whfl    II  a  paaUétrs  em 

oIm-  r    I  .\    .>rirr>i<U   miiitu*  la  ciMiiiSSa^y  Ml  M  Ittl 
donouDl  •{  i'un  ftr  ;1  orticier. 

vivi4lfl,  ».«»»•*». 
•       MuU  Mais  c'sst  focor  nun%  qiM  plu» 

t 


18  LE   POULAILLER 

OBRVAISE^   itooB^. 

Ahl 

MARIE. 

Ehl  bien,  il  va  passer  des  heures  exquises  ici,  e« 
spécimen  de  l'éternel  masculin! 

GABRIBLLE,  très  eootrariie. 

Et  nous  qui  voulions  oublier  jusqu'à  l'existence  du 
tvran  1 

MARIE,  à  Gerraise. 

Vous  le  servirez  dans  sa  chambre,  ce  pestiféré I 

aABRIELLB. 

Nous  tenons  à  l'ignorer  absolument  ! 

VIVIANE,   rëflêehitsanU 

Non!  Je  vais  courir  jusqu'à  la  Maiiie.  (a  GerTaiia.) 

Mon  chapeau!  (Oarraiie  sort  et  rentre  pea  après  avec  an 

chapeau.  —  A  Marie.)  M.  Bourroche  est  un  brave 
homme,  très  complaisant.  Il  s'expliquera  l'embarras 
dans  lequel  je  me  trouve  et  il  fera  certainement  droit 
à  ma  juste  réclamation. 

MARIB>  TiTsment. 

Nous  allons  avec  vous. 

VIVIANE,  mettant  son  chapeaa. 

Parfait! 

OABRIELLB,  prenant  on  ehapeau  dana  la  Wraada  et  1 
mettant. 

Nous  parlerons  toutes  à  la  fois!... 

VIVIANE. 

Le  brave  homme  n'y  comprendra  plus  rien... 

MARIE,  mettant  de  même  un  cbapeau. 

il  verra  notre  angoisse... 


ifttLttt  If 


' ■  »»'^  le  fmr%0  ém  >*r4t».  tM  r««** 

'••4  *  4r«4i^)  Noot  pataons 

,  >        ^<fuu  pQxu  iu  ^re,  e*«l  plot  eoor: 
il 


SCÈNE  III 
GBRV4I81»  9^  JACQUES  «i  LBDBU. 


n  Tmn  tout  r«  i]u«  BOI»  TOOdrOttSl  •  Savoir  al  H 

p<  .  Cm  j«iiDM  ftonn*»  i 

^'tii««  D  uDt  qu  «  air«  UttfH  qttitr*  TOlOOtA»  «i  f}U  OQ 

VI  comme  çt  t4Mit  dt  toiu...  ^•*»«urfyM  «1  «ifiiiai 
à  u  wniin  )  Ifartio*  !  It-mol  à 

•ttl«T«r  U  ublt...  (BiMr*'  cMiiM«4« 

4f* '.•.  if«'t  ••  éMr«rftti.)  Moi  jt  MYalt  M«b  qo«  ma- 
<Utii«  M  voudnit  pM  r«c«voir  d'ontetort...  J'ti  dit 
lOQt  M  qiM  f  ai  pQ  au  foorritr  poor  qu'il  t'eo  ailU... 
mais  U  n'a  pas  Toola  an 

ebamtirat...  Ja  loi  ai  »«  .  i 

to  f«r««  éa  juin  «t  riilMai  ai»«  «'iMfMfUr  ta  i>f  >»t  «• 
r«v«r4  )  Poar  qQ'il  ma  Uiaaa  trmnqaUlaf  On  sa  s'aa 
%^T\  jamâi«  I  :  aa  Uiopa  daa  chaaaaa,  quand  os  •• 
aati  ploa  où  logar  ton  SModa.^  (bi«  ftfm»  u  p^f,) 
El  «ftalBatnaat  qw  «ala  sa  gtaaralt  paa  baaoeoap 
iiiadii—  la  eoMtaatt,  ai  ea  oapitalAa...  (iMfM*  v«mm 

é«  fWai  f»Mà«  «t  •  .i .  «  <  4«  L«Ar«  fmi  pmU  w&ê  pt/M»  ylua, 
r«rftft4OTfttr'  i»4a,  itiriiiBl  è  ■'■rHaitt  )  Bllaa 
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arriveront  peut-être  h  tera()S!  (Elle  remonte  et  voit  Jac- 
ques.) M'est  îivis  que  noni  (Vivement.)  Eh  !  bien,  mais 
alors  qu'est-ce  que  je  vais  faire,  moi? 

JACQUES,  a^reevaot  G^rraita. 
Ah!   enfin!    (n    eatre    suivi    par  l'ordonnaiice.    —'  A   Ger- 

Taise.)  C'est  ici  q\ie  je  dois  loger,  n'est-ce  pas? 

GEBVAISE^  regardant  Jacquea,  k  part. 
Il    a    belle    mine    tout    plein.    (Haut  et    embarrassée.) 

C'est  ici...  oui...  et  non. 

JA.CKÎUE8,  TtT«eae«t. 

Comment  oui  et  non?...  Mon  billet  de  logement... 

GERVAISB,  l'interrompant. 

Je  saisi  (Hésitant.)  Mais...  j'si  ordre... 

JACQUES,  virement. 

Ordre  de  me  recevoir,  jp  pense! 

GERVAISE,  de  plus  en  plus  hésitant. 

Non...  ce  serait  plutôt.  .  le  contraire... 

JACQUES,  hautain. 

Vous  dites? 

GERVAISB. 

Ne  vous  fâchez  pas,   monsieur  le  capitaine...  (a. 

part.)  Ça   me  fait  de  la  peine,    un  si  gentil  jeune 

hoiiiiue.  (Haut.)  Je  vous  assure  que  je  suis  bien  eia« 
barrassée. 

jJtcQUES,  avec  une  légère  brusquerie. 

Kh!  bien,  j'entends  ne  pus  l'être,  moi?  Je  suis 
rompu  de  fatigue  par  une  longue  et  brûlante  étap.*, 
j'ai  iroit  au  repos  que  seule  cette  maison  peut  me 
procurer.  J'exige  ce  qui  m'est  dû  :  un  lit. 


ftfÊà  t»  •        '  «••i  4«M  r«i«  <•  lê  ftf 


lUU...  HMUMpàUUM... 

Ah'  ▼.m«  htiTMM  «::., C'«tt  qot  c"»»!  U  boBi 

4  i*jf^  «i  4^icM«t  u  r»ru.)  OuTr«i  ottu  porU... 

..\r^^»»«s.«  .k*.t  I  Ce  t  iDOat  mU?  (Tv^ast  !•  •»•■• 
>  •  >  Je  :;  '.n'r'.u.»  )>^ft  trwnpét  (A  t**r4«««ê»««.)  Il«t* 
U:  ma  valiM  U  dedans. 

LBDAO. 

Oui»  Boa  etpHaiot. 

Qii*Mt-<«  qoa  madamt  Ta  me  <1tre! 

.   .,      oust,   è   ;  - 

Aladaœe  n'eat  pas  commod*  A  ce  qu  il  {>  <r  «il 

atATAïaip  «iMTCkASt  *  !•  r»t*«tr  4«  r««t«. 

liait  c'aal  qna  If.  la  oomta  aat  abaani  I 

JACOUBt. 

Caei  B'aat  tout  A  fait  iodiilAraoU  Ja  n'ai  Dolia  an* 
Tia  da  faira  ta  connai 


OEATAttB,  lMUi«*i- 

Uadama  aat  aaola  au  dkAtaai;.. 

J^OOCSA,  irU  Ml»a. 

Abi 

OAATAiaB. 

ATac  pluaiaura  daroat. 

JACOUBS 

Alort  alla  n'aat  p«s  mu  la. 
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OERyAISE,  ahori*. 

Non...  si... 

JACQUES,   souriant  de  rahuriaiement  de  Gcrraiir 

Elle  est  donc  bien  revêche,  madame? 

QERVAISE. 

Oh!  pour  ça  non,  la  chère  dame!...  Mais  enfin, 
M.  le  capitaine  comprendra...  en  l'absence  de  M.  le 
comte,  recevoir  un  officier!...  Rien  que  des  damesl... 

^ACQUES. 

Elles  ont  peur  que  cela  ne  les  compromette? 

GERVAISE,  hésitant. 

Je  ne  sais  pas...  mais  c'est  peut  être  quelque  chose 

comme  ça 

JACQUES. 

Eh!  bien,  que  ces  austères  personnes  se  rassurent. 
(Devenant  tout  à  coup  eérieuz.)  Je  ne  suis  pas  en  disposi- 
tion d'esprit  de  rechercher  leur  compagnie...  non  plus 
que  celle  de  M.  le  comte,  vous  pouvez  le  leur  dire. 

(08f>né  [leu  à  pu  par  une  mélancolie  )    le  désire  môme  être 

seul.,  tout  à  lait  seul...  et  n':ii  besoin  que  de  repos. 
Si  on  veut  bien  me  laisser  ici  absolument  tranquille, 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 

LBDRU,  reparaissant. 

Mon  cjtpit  lin-',  tout  est  prêt. 

QKKVAISE,  frappée  d'une  id^«. 

Vou<  allez  dormir? 

JACQUES. 

Quel<|iie.s  heures,  j'espère. 

GERVAISK 

Vous  ne  suriiiez  pas  de  lu  chambre? 


f. 


Lt  rnCLULLti 

u 

'.••1. 

r  .«  .îv^n*. 

.r^'.                        .  *t  i.r«l»«ï»l» 

lir 

M  «f. 

trw  d«  U  féiiétr«. 

•  ...tf 

l.Jt 

Foar  U  morotnt. 

i  ACQUIS. 
Hé  voilà  raMurA. 

r  ••r% 

Quoi? 

J'ai  pat  Tair...  main  je  comprtiidi  toal  d« 
moii 

Quoi? 

au  tiio'.n»,  ù  moi.  .:fj.r«  à 

reloil  <!  (H  M  tfff  Vf  le  fkUi—.}  Nom  d'oo  ton* 
n^rre  î  irêm—  ««ri**.)  C'««l  pas  '!"''  "♦•  "*"•■  ♦"  -•'*•- 
I      cboa«!... 

OBIlTAt*) 

i.       ..m  von»,  il  n'y  a  qiM  U..  ^.^4..  .v.  :.« 
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LEDRU. 

Eh!  bien,  il  n*a  pas  peur  des  dames  non  plusl... 
Et  moi  idem,  du  reste. 

GERVAISB. 

Vraiment  I 

LKDRU. 

Mais  j'ouvre  l'œil  I...  Demain  matin  à  cinq  heures 
jeserai-z-ici...  ets'illui  était  arrivé  quelque  chose!... 

Tonnerre!...  (sonnerie  de  trompette  au  dehors.)  Suftitt 

Il   sort. 
OERVAI8E. 

Courons  dans  le  pays  ;  je  trouverai  bien  une  cham- 
bre chez  l'un  ou  chez  l'autre!...  Quand  il  fera  nuit, 
j'y  conduirai  ce  brave  jeune  homme,...  au  besoin  je 
le  ferai  sortir  par  la  fenêtre...  (Frappée  d'usé  id^.) 
M;ii«î  les  rideaux?  Ai-je  pensé  à  les  baisser?  Je  vas 
toujours  pousser  les  persiennes. 

Elle  sort  vivement. 


SCÈNE  IV 

RAYMONDE,  puis  GERVAISE. 

RayAood*  p«r»tt  au  fond,  un  petit  sac  à  la  maia. 

RATMONDE,  ior  !•   ■•uil  de  la    porte   et  inspectant    le  hall 
du  regard. 

BiroleaU  n'est  pas  là?  (Avec  un  soupir  de  satisfaction.) 

NonI 

Bile  dMe«ad. 


Ll  fOOLAlLLia  tf 

KnrvUl***   ;L.i»    \f»ff    v.Y*Mi*a(      Voté»!    Il«fn«w4«.) 

NcCrt  fUymottdi» 

ilMYAltS. 

r-     n  ftffiiv*  «Miiai«  ça,  tant  Umboor  ■!  trom- 

K  vTMOHOI,  ItU  •tfr  Ufml  mÊ—%mmmmmî  la 


IM  rtSMlfB«tn«Bt«  tout  TagoM  :  on  n'en- 
tottd  tor  1m  routot  que  IrompattM  rt  Umbotirt.  Le 
ptxn  ett  plein  de  mUiUirw...  tu  entenJe,  p|ttii«  ça 
déborda. 

EU*  Me  MA  ékéfmn  M  va  la  pa»r  aar  la  ptaa*. 
OBRTAiaB.   è  fmrt. 

Ja  aa  troairanii  paa  da  ehatnbra  pour  la  tnienl 

RAYMONDB. 

I  ♦•   lu   pnr<'    ! 

av.<  "  de  Mérinm-' 

ast,  pamii-i  «uHraoïe   Ma  aour  aat  torUat 

aBBTAltl. 

Ella  Ta  ranirar. 

BATMONDB,  kalaarat  la  rmin. 

Je  rraignats  de  trouv>  t!..     Biroleao 

m'atUndant  pour...  sa  fé  «  petiu  tue* 

eéa  ..  et  j'entendais  d'MTHnce  (taïuat 

«•  •r4ra  4«aa4  •  ▼oli  kaaaa.)  TeDe.   ,   ^^    .  .      hn«"i^f 

laa  vaux,  (raitaat  aaaMaat  4«  ffliiiinr.)   Irr,    .' 


..w.i    {'je  la  pauvre  Ganraïaa 
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Levez-les,  ces  beaux  yeux,  si   clairs,  si   pleins  de 
franchise. 

RAYMONDB,  imitaot  Gerraiie. 

Levez-les...  Comprends  pus! 

GEEiVAlSE. 

Mais... 

RAYMONDE. 

Depuis  quand  ne  tutoie-ton  plus  sa  fille?...  Il  n'y 
a  cependant  personne  ici  pour  nous  critiquer. 

QERVAISE. 

Cher  ange  du  bon  Dieu!...  uuiis  c'est  que  je  n'ose 
plus,  même  entre  nous  deux,  car  elle  est  devenue 
une  personne  d'importance,  ma  tille  I 

RAYMONDE,  riant. 

Aussi  savante  que  Biroleau  elle-môrael 

GERVAISE. 

Elle  va  nous  laisser  tranquille  à  présent,  Biroleau. 

RAYMO.M)!-: 

Jamais!.,  a  Tenez-vous  droite,  baissez  les  yeux..  » 
C'est  dans  le  sang,  ces  choses- là 

Elle  s'assied. 
QERVAISE,  en   face   de    Ra^moodp    et    la  contemplant  aTeo 

orgueil . 

Et  alorS)  tu  as  osé  répondre  à  tous  ces  examina- 
teurs? 

RAYMO.NDE. 

Mais  ouil 

OERVAISR. 

Tu  ne  t'embrouillais  pas? 

RAYMONDB. 

Mais  non  I 


Lt  rotCAILLIA  17 

Kt  tu  B'ATtlt  p«t  W  !r««T:  tttmtlltf 

^.^*. 

Ahl 

UAYMONDB. 

i  ^  >»  ùuut  éult  arrlYé  lar  It  pliM  dt 

>  m*ATalt  cauté  une  ti  ▼!▼§  émotion... 

AATMOMDB. 

U  n'en  ai  Han  dit  kl  ;  e'«talt  initUto. 
Hall  qnoltnflnt 

nAYMOMOB. 

Nom  étioot  on  coupé,  prcoqiM  pumoM  à  ' 
■niiott,  lortqu'Qno  roitura  da  booeher  Iftoeéê  ù     ■ 
dt  train,  prit  la  nôtra  an  écharpa.  Un  d«i  bruneardi 
da  la  loarda  charretta  briimnt  una  da  noa  vitrer   -'- 
Tança  diractament  aur  Qou<i...  at  aana  rintanr*  ; 
d'un  jaune  hotutue  qui  A.iiiit  l'énorme  cheYal  par  la 
bouche  et  le  força  à  rélrogradar,  je  na  aait  pat  oo 
^*il  tarait  advenu  da  nooa  t 

OIRTAiaB. 

aétOH  Maria! 

RATMOMDt. 

Je  TOja la  le  cheval  furieux  qui  1  t*.  i  t.  pu  «n  dis- 
putait à  la  main  énergique  dani  1  j  ^  ^  M-nUii 
•on  maître.  La  jeune  homme—  un  ho  on  i*' 

ttrttintmtnt  —  paraisaait  un  bi«>n   •  .H^ire 
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pour  l'énonne  bête...  Elle  le  traînait  comme  un 
jouet  ..  Pourtant  il  triompha  de  8:i  résistance.  .  Nous 
avions  quitté  notre  voiture...  une  foule  nous  entou- 
rait. Quand  nous  avons  voulu  remercier  notre  sau- 
veur, il  n'était  plus  là! 

GERVAISE. 

Si  j'y  avais  été  moi,  je  l'aurais  embrassé!  (aurpre- 

naot   Ra^monde  qui  la  regarde  en    souriant    malicieusement.) 

Tu  crois  que  ça  ne  lui  aurait  pas  fait  un  immense 
plaisir?...  (Philosophiquement.)  Ça  se  peut  bien! 

RAYMONDE. 

Tiens!  je  te  le  rends. 

EU*  l'embraaa*. 

GBUVAISB,  areo  reprocha. 

N'empêclie  que  je  l'aurais  cherché!...  J'aurais 
voulu  le  revoir... 

RAYMONDE. 

Je  ne  l'ai  pas  cherché,  mais!  (H^itanu)...  je  cfois 
bien  que  je  l'ai  revu... 

aERVAlSB,  viveasasi. 

Ah? 

RAYMONDE,  paraissant  chercher  dans  tes  aonTenir*. 

J'avais  même...  dû  ..  avant  notre  accident...  le 
rencontrer...  deux  ou  trois  fois  sur  la  place...  quand 
je  me  ren«lais  à  pied  à  l'Hôtel  de  Ville  avec  Biroleau 
Première. 

QERVAISK,  r^fl^hisaant. 

Ah! 

RAYMONDB. 

Puis,  le  lendemain  de  l'événement,  la  pauvre  Bi- 
roleau, qui  avait  eu  une  peur  folle,  était  en  posses* 
sion  d'une  de  ces  migraines  dont  elle  a  le  secret... 


it  rOOLâlLLI»  tv 

J«  M  pouTAlf  p:)«.  t-i  !•  rnirtprrndt. 
r  mon  •iam#a  à  eatt»* 

un»   voifnrt  m*épOQ%».>^ i  ••    ....4,7.  . 

n  ^r«nl  couinft  «t  j«  iii«  iiiit  rtodu«  à 

A  riiôui  d«  vnif' 

HA  YMOMOB. 
Oui. 

8Mur 

KATIfOXDB. 

()  li.  (r«it«aat  i'4u«M«««t.)  Kt  J'ai  «ncort  rtneonlré 

OERVAttB. 

0«c«UT 

nATMONl' 

t  /ler   Ui  s.  rr«r  U  roftitt!..  U  Ta  eomprift,  j« 

er.  -.  c«r  il  m'uk  a  ramardAa  par  on  ratpaeUMuz 

OKRVAIIB. 

Kt  puU? 


i. 

-  ••  iB«t*at  » —mêiééf 
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SCÈNE  V 


Les  Mêmes,  VIVIANE.  MARIE,  GABRIELLE 
puis  MADEMOISELLE  BIROLEAU. 

VIVIANE,  entrant  du  fond  et  ôtant  son  chapeau. 

Ahl  le  pauvre  homme,  quel  ahurissement! 

MARIE)   riant. 

Muet  comme  un  magot  chinois! 

Gabrielle  et  Marie  dëposont  lour  chapeau  au  fond 
GERVAISE,  bas  à  Raymonde. 

Ces  dames 

RAYMONDE,   vo^'ant  Viriane  et  courant  k  elle. 

Viviane! 

VIVIANE,  l'embrassant. 

Petite  sœur! 

Pendant  que    Raymonde  serre  la  main   à    Marie  et  à  Ga- 
briolle,  madomoiselle  Biroleau  parait  au  fond 
MADEMOISELLE  BIROLEAU,  du  dehors  et  accourant. 

Où  est-elle?  où  est-elle? 

Elle  entre     Raymonde  prend  immédiatement  un  maintien 
compo.s(^. 

VIVIANE. 

Venez,  madejuoiselle  Biroleau,  venez  récolter  les 
lauriers  que  nous  devons  à  vos  soins. 

MADKMOISELLE    BIHOLEAU,  saluant. 
Vous   me   COUfusionnez.   (tlle  donne    ..ne  sèche  po.Knoo 

do  mains  i  Ha.vmonde.)  Je  vois  que  les  succ^'s  n'ont  pas 
détruit  chez  ma  chère élôvo,  ces  aUures  modestes  qui 
conviennent  si  bien  à  une  jeune  (Ille... 


oLâiLLii  ai 

■   \  >    ■ 

ii  yàTmii  qnt  nu  Uou«  etl  rc^leiu«oUir«! 

▼  ITtANB. 

Bt  qui  toot  T0U«0Miirr«  ooroiM  U  rMUl 

MADBMOt*ll.t.K  BtllOl.BAU,  MlvMt  è  U  r««4«. 

Voi»  uké  coofutioaiiM  t 

VtVtAlIB. 
r^rrmltt!..  »!  «ao«,  dM  ooup«t,  tmt  ptUU 

ot^ie  hooBéU  i^...  . .  .vurvr  )t  triompht  d«  l*élév««t 

d«  BOB  dévoué  |»rore«iM*ur 

IIAl>BMOItBULB  •IROLKAU.  ••  •oaroMasI  ••  r«a«r«i«* 

Mvata. 

C*Mt  trop  TnimM 

Si  c«t  dames  vtulenl  pynar  dant  U  tmlU  à  maD- 

gtr 

TIVIAMB. 

Cet  diniM  aa  TttiUoi    fMtt...  A  oalU  heure,  i» 
Mlla  û  mant;^r  Mt  iiOf  véritable  Mira  chaude,  ««r* 
Tetoouf  iciî...  C*e«i  l.i  piéca  la  plus  tnîcïv 
pluf  iFiiede  la  mH<fi--n 

0*rv«i»«  •©  •!    4«    r«far4   U  pr««t«. 

4«  4r«4l«. 
OABBIBLLB,ei*alra»t  *   v.t..»»»  flél  k  étm9r%  wU 

p- 

\     1  .-.«w     Vofi«  nn  ,  -  ,~elqoaa  bonhOBat 

\KB,  rlMt. 


RafefMma  osa  ti>  •rt.at  Im  rMiet  4ea  lr*i« 

•«ii«»  H*u  4«M  mu  •.)  Ob  cueille  lee  laistéa 
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pour  compte  de  chaque  groupe,  et...  (Montrant  l'ai- 

•iette  pleine.)   Le   tOUr  est  jOUé. 

iervaise   auivie    de    Martine    qui   tient     une     boatatlle  de 
Champagne,  rentre  avec  un  plateau,  portant  cinq  coupea^ 
elle  le  pose  aur  une  table.  Martine  aort. 
YIVIANE,  diaignant  la  bouteille   avec  crainte. 

Qui  va  couper  le  fil  de  fer? 

TOUTES,  aauf  Rajrmonde^  avec  un  léger  elfroi 

Pas  moi  1  Pas  moi  ! 

GERVAISK. 

Je  l'ai  coupé!...  et  la  ficelle  aussi! 

Elle  rené  U  ri: 
TOUTES. 

Ah!  tant  mieux! 

GERVAISB)  k  part,  et  jetant  un  regard  à   la  dérobée  aur  la 
perte  de  droite. 

Autant  vaudrait  tirer  un  coup  de  pistolet  sous  sa 
fenêtre  alors! 

Elle  sert  le  cbaapagne. 
MARIE. 

Un  fondant!..  Un  croquant!.. 

VIVIANE,    otTrant   du  Champagne   à  mademoiaelle    Riroleau. 
A  votre  santé! 

TOUTES,  aauf  mademoiaelle  Biroleao  «t  QerTaita. 

A  la  santé  de  inadeinoiselle  Biroleaul 

MARIE,  indiquant  Ra^'monde. 

A  la  santé  de  la  lauréate  aussi. 

TOUTES,  aauf  Raymonde  et  (îervaia* 
A  «il  «un  J«^  I 

\URIBLL»,  k  Raj monde. 

Buvez  donc,  Uaymonde. 


<  aULàlLLIft 
KATMOMDB,  k«vaaU 

OKRVAUB. 

EIIm  TOOt  ra«  rér^illtr  mon  militairi»?  Jn  Tai<«  lui 
ebtrobtf  «a  lo^tinMit 


MADIMOISBLLB  BIIIOLIAO,  «Mit*  pr**  <•  !•  UkU  «t 

IMhciru]^  et  Champagne  t 

VIVIANE. 

Bacore  un  T«rr«  ^ 

MADKMOIfKLLB  BIROLBAU. 

.Nun.  j«  cnindrait... 

▼  ITIANB.  ▼•rtaal. 

Allons»  un  pen  de  courage  t  C'est  de  la  tisane  d'Aj. 

MADBMOISBLLB  BinOLBAU 

uv  la  usane!.. 

VIVIANB. 

De  la  gaieté  en  bouteille  I 

MARIB»  Uaçaal  la  toapia  d'Altaaiafa*. 

A  qui  le  dernier  plat  de  dessertT 

OABRIBLLB. 

A  Viviane  t 

VIVIANE. 

Non,  A  mademoiselle  Biroleau. 

m\9  lai  apforta  la  ^al« 
MARIBt  laacaat  da  aooraaa  la  loofia* 

Adjugé  4  mademoiselle  Biroleaul 
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T0UTZ8. 
Adjugé  I 

Mademoisell*  Biroleau  se  conrood  de  nouveau  en  remer- 
ciements, Raymonde  va  prendre  un  rouleau  de  musique 
dans  son  umo. 

KAYMONOB,  à  Viviane. 
Tu  m'avais  demandé  de  la   musique  nouvelle,  je 
t'apporte  quelques  mélodies  de  bonne  marque,  m'a* 
t-on  assuré... 

VIVIANE»  prenant  la  musique. 
Voyons.   (Clle  ut  les  titres  et  pose   les  chansons  au  fur  et 

k  mesure  sur  la  table.)  «  La  Jarretière  de  Sydonie...  » 

QABRIBLLE,  riant. 

Vous  dites? 

VIVIANE,  avec  un  étoonement  croissant. 

«  Le  Corset  compensuleur.  » 

TOUTES,  galment  sauf  Ravmonde. 

Oh!  oh! 

VIVIANE,  se  levant   ri'voltée. 

Zut,  jxjur  l'ancien! 

LI<:S  MÊMES,   riant   aux  éclats. 

Oh!  ohl  oh! 

GABUIELLE,   riant. 

Ce  sont  des  chansons  de  café-concert! 

VIVIANE,  à   Raymoiide. 

Voilà  ce  que  tu  m'apportes? 

RAYMONDS,  très  troublé*. 

Ce    n'est  pas  ce  que  j'avais  choisi,  le   marchand 

s'est  trompé!  (a  part  et    réfléchissant.      Duns  ma   CUisse 

|iHiil-.MrP. 

\  omout.  Viviane  qui  a  gardé  en  mains  la  der* 


■  1      •    i*i  1   <•    ^••     itcri*  ri 

^•t   I  ••!  1  4   lir«  ••*•!.    Vi* 

«*4lillltLLB. 

rt»rt   l.n-  iv*  i!  haut! 

V  I  V  I  A  V  « 

IIADBIIOtftLt.B  BIROUIAU,  ••tvMlMl  M  ImIMMI 

PuiaqiM  «*«tt  drôUI 

TITtAVB. 

Noo!..  dtvmnt  Ra^nnood*! 

OABRtBLLB,  r«c*r4Ml  ••  r*tt4. 

Kilt  U—i  plut  làl 

oei  peut*étr«.  .  (u«a«t  u  tiir«.)  «  Révtrit 
teo:i>iieQUle.  • 

04BaiCLLB. 

MARIBt  «barakaat  è  «rraakar    U  MMlfM  4m  aiaiaa    4«  Vi- 
▼àaa«. 

Pas  ça...  pat  ça...  autre  eboaa. 

viviAMB,  liMBt  «TM  Ijrisaa. 
«  S  ir  las  hauteurs  de  la  Viltette 

•  Df- .     i'uUit  Ysrs  les  huit  beur'i  Ju  *Ar 

otte  qui  était  moe*. 

•  liai*  4U  avait  pSS  IsS  JSIIl... 

B»«a»4«* 

"-'T.  • 
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TOUTES,   riâni. 

Dans  son  mouchoir  t 

QABHIELLE. 

Du  pur  café-concert! 

MADEMOISELLE   BIROLBAU. 

Dieu  que  c'est  drôle  I 

MARIE  «taABRIELLB. 

Continuez  ! 

VIVIANE,   hésitant. 

Vous  voulez? 

GABRIBLLB,  riail. 

Raymonde  n'est  plus  là! 

VIVIANE,  liiaot. 
«  Un  vieux  monsieur.   »  (s'arrAtant    bruaquemeDt    avao 
an  aourire  un   p«u  contraint  et  refermant  la  musique.)  Non  ! 
MARIE)  cherchant  à  aaisir  la  musique. 

Mais  lisez  donc! 

VIVIANE,  remontant  en  riant. 

Non! 

OABRIBLLE,  la  pouriuivait  et  youlant  à  aoa    toar  a'empa- 
rer  de   la  musique. 

Quel  petit  tyron  ? 

VIVIANB,  leur  ^ehappant. 

Non  I  non  !  non  !  non  ! 

Toutes  la    poursuivent  en  riant.  Viviane  sort  par  la  aerr* 

poursuivie  par  toutes  lea  femmes  dont  on  voit  les  mou' 
vements  et  dont  on  entend  les  éclats  de  rire  à  travera 
lea  vitrages  da  foad)  elles  disparaissent  par  la  gauche. 


Ll  roCLâILLII  37 

\   1 
JACQUBS,  n  tm^r»  ktm»%mêm—i  U  ftU  4«  4r«il«. 

lmpoMibl«  d«  prtiKlrt  une  tnInuU  de  repott...  J« 
▼•U  m%  prom«D«r...  j'almt  mitux  c«Ut  (sairaat  •% 

«WMàaat  4«  rtt«r4.)  PtrtODOt  I...  YOyODI  I   J«  Dt  Tti 

|iai  réTéf...  Cm  rirm  â%  ftmmM,  c«  eaqaêUgt  nir- 
•  \çxu  C9  TteArme  qui  me   p4»rrnit  1#«  oreillM,  o'ttt 

<!':-i  ..  OU  de  bien  pr^H  •*.'  t.  (n  r** 

^•r4«  f«r    U  ^ort«  4*  stueV»  ■    talle    A 

manger  lier  riche...  févére  même... 

(v3«»at  !••  c^.-.Bpv«<B  <-,'•'•  «Sir    '^  —  '-' — *''-  '  Mit  ah  I... 

Vi>  :a  dtt  aeeuiateurt.  (o>r  .trolt... 

quatre  chapeaux.  (BiM»4.)bUcâ  n'cU:cLi      •>  lu-dr''^ 

(v*,Ta«i  iM  M«ye  4«  ckaap«c««  )    tt9  moleur  (•!«  i  tri<{uâ 

Ao  cette  gaieté!...  Cinq  verre»...  alom.  eliea  éUitnt 

''     K  moiDt  que  U  cinquième  coupe  n^  r«nrA««Qt« 

':0D  d*un  jeune  ooq  dans  ce  rt... 

Il  roe  semble  quel*  >u^'.  '    ; .  ronne 

le  «  Montienr  le  Oou.tr  u  n^  Kaur.i;t 

U  &  us  pauyrt  soldat,  traite  ai 

cau««  du  Traraga  oecasionnal  t.. 

.-.«■■t  u  mmhm.)  Daa  chansons  da  eafé-coneart  I. 

Uu'asi-ca  que  c'est  que  cette  maiton*là?... 

11  f««tIl*iU  IM    •ll«8e«8S. 

srf  v^   vu 

JACQUE.S  AAYMOKDB. 

R%T1ioNI>f:,   «atrast  4«  (•ma,  è  fart. 

Je  ne  tro^ive  r;en! 
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JACQUES,   à    part,   arec  un   getite  d'indifféreoe*. 

Que  m'importe  ! 

Il  remooto  comme  pour  vortir. 
RAYMONDH:,  1«   reconoaissant  très  ^mue. 

Ah! 

JACQURS)  de  même. 
Vous,  mademoiselle?...  (Avec  un  reproche.)  Ici? 
RAYMONDE,  aimplement. 

Oui...  Chez  mn  sœur... 

JACQUES,  vivement. 

Madame  de  la  Bertôche  est  votre  sœur. 

RAYMONDR. 

Sans  doute.  Vous  la  connaissez  ? 

JACQUES,  froidement. 

De  nom. 

BA  Y  MONDE,  embarrassée  et  désignant  les   insif^nes  da  eot* 
tume  de  Jacqaei. 
Je  ne  savais  pas  que  vous  fussiez  militaiie,  mon- 
sieur; capitaine,  si  je  ne  me  trompe? 

Jacques   s'incline  en  signe  d'affirmation. 
RAYMONDK. 

Mon  beau-frère  aussi  est  sous  les  drapeaux  en  ce 

moment...  Il  fait  ses  treize  jours. 

JACQUES,  très  froid. 

Ahl 

Ri^YMONDB,  avec  élan. 

Combien  ma  sœur  sera  heureuse  de  vous  remercier, 
lorsqu'elle  saura  ce  que  je  vous  dois. 

JACQUES,  vivement. 

Ne  lui  en  parlez  pas,  je  vous  prie! 
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Pourquoi  t  Ko  rT^  .,f«|fip»^«^^^„^  a  |i 


(.>ftt  mon  11  < 

r.- .{*.   t.    -ir   * .    :  «        ...     .._...' 

riATMOMDK,  vivMMM. 

.  ■  «>««•■■(. 

ti 

!f. __:.. 

•Opourypr. 

vjue  r«i>o». 

AATMOMDI. 

nlom  nou«  vuoi  aTon<  infligé  un  réritahlit 


Unsuppl-  i«  piot  ttiriblet. 

KATtfONDB. 

En  rtU«ne«  dt  non  bna-fMre,  ma  tour  qui  m 
moMr.iit  de  peur  id  a  prié  deux  d«  ê—  aiaiea  d'en- 
f  i0c4  de  Tenir  lui  tenir  compnmi* 

iACOUKv 

RATMONM. 

Et  aujourd'hui  cet  da-  «-nt  la  rétt^iite  de 

tue«  exameofl  de  rif*Mei  i** 
if^«Mé«.)car...  c*e«tceqiii  m'.x 
où  l'iuaieurt  foi*  je  vou»     .   r- 
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môme  lorsqu'elle  n'a  pas  besoin  de  gagner  sa  vie, 
doit  se  sentir  capable  de  le  faire...  (sôri^uie.)  C'est 
l'appui  moral  sur  soi-même  .   le  plus  solide  de  tous. 

JACQUES,  atteotif. 
Vous  avez  raison. 

RAYMONDB,  reprenant. 

L'institutrice  de  cette  commune  est  la  sœur  de  la 
personne  avec  laquelle  vous  m'avez  vue  à  Paris. 
C'est  mon  institutrice  d'été,  une  brave  fille...  bien 
ennuyeuse...  mais  profondément  estimable  et  si  com- 
plètement privée  de  bien-être,  que  ii.a  sœur  ne  man- 
que jamais  l'occasion  de  lui  offrir  un  peu  de  Cham- 
pagne, son  vin  favori.  (Avec  une  légère  mélancolie.)  dont 
elle  ne  boit  qu'ici. 

JACQUES,   ému  et  avec  chaleur. 

L'occasion,  c'était  la  fête  de  votre  retour. 

RAYMONDE,  feignant  de  ne  pas  comprendre. 

C'était  la  joie  de  la  voir  rire  !  Elle  rit  si  peul... 

Jacques  attache  un  regard  plein  de  respect  sur  Ra^monde, 
puis  repris  d'inquiotude»  il  désigne  les  chansons  du 
geste. 

RAYMONDE. 

Quoi? 

JACQUES,  prenant  une  des  chaninna. 
Et...  ceci...  C'était  aussi  pour  la  faire  rire?... 

RAYMONDE,  riant  et  vivement. 

N'y  touchez  pas?...  Il  paraît  que  c'est  épouvan- 
table. Le  marchand  de  musique  s'est  troujpé  II  nous 
a  envoyé  des  morceaux  choisis  par  un  autre  client. 

JACQUES,  avec  soulagement. 

Ah!  c'était  pour  un  autre? 


'  R  41 

4rolt  d«  Jttor  ao  rtgmra  ttir 

.  r 

i  4000  ■••  h  fH. 

Cocnro»  tout  c«U  Mt  tlmpl*  !...  El  oonhltn  1m  ap» 
(«rtaoM  ptuv«nt  «ouviot  ooo«  t^ 

'   ■  '•!  T>*««i««l  4«   r«M   •!  •  * 
•  («,  «pvretfvtBt  J»«^«*«.  \    < 

l*r«  Ivt   «••u«  Jm^vm  4«  ffMU.  0«rT«iM  r*u    »  a» 
4«    r^a4r«      >•  •>  ^«i   rl*«  !  OaWl«ll«    •!   Mari* 

SCÈNK  VIII 

JACQUES,  RAYMONDK.  VIVIANE.  MARIE, 
OAHRIELLE.  MADEMOISKLLB  BIROLBAU. 
OKRVAISE. 

••Iraat  Ttraa*«t  pa-     ■  •       «< 

!U*il  n'y  a  plus   moyen  a- 
^  «'arrêta  «a  aioaiaat  a«  tome  at  r 

Q  a  oy biié  d«  mettre  dê%  fleura  dans  !•  hall* 

OiaVAIlB. 

Je  m'en  occupe  à  l'ioaUnt. 

Ella  «art.  Maria  al  Oakrialla  asiraat  Vmmm  aprAa  l'acir* 
e«M  la  wAr—é»t  r«tar4«at  a«ria«a«««ai  i»9^;mm,  m»» 
éaoïalaalU  BktM—  f ai  iuti  raaUa  émrriéf  la  «iak* 
te  )M  4«  to«f4a  a«tr«  4a  aièMa  f«r  la  f«rta  THr4e. 
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KaTMONDE,  à  Jacques   et  voyaot  Viviane. 
Ma  pour! 

QABRIELLB,  bai  i  Mari*. 

Quel  ennui  I 

MARIE,  bas  &  Gahrielle. 

C'est  oRSonimant  I 

Klles  s'arrêtent  au  Tond  tournant  ie  doa  it  la  fcèae  et 
prenant  une  attitude  qui  indique  l'intention  de  rester 
inditfôrentes  à  ce  qui  va  se  passer,  mais  se  placent  ce- 
pendant d<>  manière  à  pouvoir  regarder  furtivement 
Jacques  de  temps  à   autre. 

JACQUES,  s'inelinant  devant  Viviane. 

Madame  de  la  Bertèche? 

VIVIANE,  aaluant  avec  gr&o*. 

Elle-même. 

JACQUES,   avec  ironie. 

Je  suis  un  intrus  ici,  madame,  je  le  sais,  mais  je 
vais  «lisparaitre. 

VIVIANE,  vivement. 

N'en  faites  rien,  je  vous  prie,  monsieur  1  Vous  êtes 
mon  hôte  1 

MADEMOISELLE   BIROLEAU,    faisant  des   Mgnes  d'appel. 

Raymonde  ! 

RATMONDE.  à  part,  «t  aans  bouger. 

Tenez-vous  droite,  baissez  les  yeux! 

Geste  d'appel  de  mademoiselle  Uiroleau.  Rajmond*  r«* 
monte. 

JACQUES. 

Je  suis  confus,  vraiment... 

VIVIANE)  de  ptui  en  plaa  graoleai*. 

Et  pour<inni  .Il «ne? 


2  A'  iU'l 
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•  •  4ing*  4iMr*t«a«ai  T«r«  U  p*rt«  4«  ftMk*. 
▼  ITIANB. 
Ir      1      ;.  .s   rOMilU. 

RATMONDF,  •'•▼M««at  ^y— I. 

Ln  Je  iKMmnU. 

MADBMOItBLLB    BIROLBAU,  appAtiit  I   Toig  Wm«. 

Ra  jmoode  ? 

VITIANB. 

Mait  alors  voua  èUa  c«  JaequM  dont  ii  nous  a  tant 

^  r\:.*     El  dont  il  est  si  Ûer! 

JACQOBS. 

Mon  oncle  a  dês  indulf^ences  de  gran<l-papB. 

Mari*  4iap«ralt  par  la  4roiM  a«  fasd-   M»4«aoia«lU    it.> 
rttUaa  r—ié^  aa  Umd  ■•^atttapaa  Jaafa«a4«a  yan. 
vrVIAMK. 

■'       -t  lire  U;-  .  '"'i  dont  vous  fai*'»'-'  n-rtif.  r.ii 
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continent  noir  est  une  véritable  épopée.  Le  colonel 
nous  a  lu  plusieurs  de  vos  lettres  qui  nous  ont  vive- 
ment intéressées. 

RAYMONDE,  haut  et  ■'approchant  de  ViTiaa*. 

Oui,  profondéinent. 

JACQUES. 

Ah  1  ce  n'est  pas  une  vie  banale  celle-là! 

VIVIANE 

Le  grade  et  la  croix  que  vous  en  rapportez  prou- 
vent quelle  part  vous  y  avez  prise. 

JACQUES. 

Comme  tous  mes  camarades. 

VIVIANE,  ae  tournant  yera  le  fond. 
Mesdames,  je  vous  présente...  (s'inlerrompant  emnnce 
•t    à  part.)   Elles  sont  parties!...     (Haut  et   embarrassée.) 

Mademoiselle  Biroleau...   l'institutrice  de  ma  sœur. 

Mademoiselle  Biroleau  salue  avec  préciosité,  Jacques  a'in» 
cline  respectueusement. 

MADEMOISELLE   BIKOLEAU,  à  part. 

Il  est  fort  bien  ce  jeune  officier. 

VIVIANE,    à  part  et  agitée. 

Pourquoi  Gervaise  n'apporte-t-elle  pas  les  fleurs? 

Elle  sort  vivement  par  la  deuxième  porte  de  droite. 

SCÈNE  IX 

JACQUES,  RAYMONDE,  MADEMOISELLE 
BIROLEAU,  puis  GERVAISE  et  MARTINE. 

RAYMONDE,  à  Jacques  et  paraissant  suivre  une  id^. 

Et...  depuis  quand  ôtea-vous  revenu  d'Afrique? 


I  IR 

iAcguftâ. 

I' 

. 

. 

■ 

1.  ift*4w*t  «'tr  rU«   ceurt 

liAVUOXr»! 

▲lor« 

J  Ai.VV  «li 

•.  •    m 

J'fttUaaaU  A   . 

^raU< 

llMl  Jm* 


raUoQ...  (Me»*  ;'u 
^■^■■•iitlli   fcfiw»   mkèmm   arrêt  é«  iM^«t  :    fff 
)<laM  Urlf<ni«iit  ■uqotlfappartitDt...  K»  tiii«- 
doot  je  fiittaU  p«rti«  étaol  disloquée... 

MAOBMOItlLLK    BIROLBAU,    ^«t   «tt   étrirU    «a-dMAiM 

On  disloque  ùvaiicuup  luaiulcbani...  r  r<>t  la  iiKXio. 
ACQOBlt  ^rU«l  pMf  lla7»eB4«. 

Ifoo  ordrt  de  départ  in'Mt  arriTé  tubitemeot^ 

A4  Y  MO  MOI,  rii4«liiaMBi. 
AL  '.  .  (0«  —mr%  «élMM.)   lU  MBMr  TOtldni,  j'6D  ftjil 
tûra...  (CbM^Mat  àm  r«ffttr4  ;  •▼•«  4u»MaMt.)  Elle  dV»! 

plat  làT... 

Qmwi—  «i  Mariis*  ••u«at  ^rUat  4m  p«li«fcM  garaita 
4a  t«ar«  f  •*«lla«  p«««at  êmr  laa  UUaa. 
MADBMOISBLLI    BIROLBAO. 

Qoa  de  fleura  ! 

JACQOBl. 

De  l'asphyiia  louriaote. 

EATMOHDB,  araa  irriUtiaa. 

Oti!  iMbouqiMUl 

Ma4— aiaalla  Biralaaa  a'apfraaàa  4a  OacTaiaa  at  aiffli- 
gtaaiaai  fraa4  aaa  fraaM  raaa  fa'aUa  pUaa  4aa«  Ma 
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JACQUES. 

Vous  n'>'»'T'7  pas  les  fleurs,  mademoiselle T 

RAYMONDE. 

Je  les  adore  !  Ce  que  je  ne  puis  souffrir,  c'est  la 
corde  avec  laquelle  on  les  retient  prisonnières...  Oh! 
les  bouquets  I 

JACQUES,  riant. 

De  la  haine  alors? 

RAYMONDE. 

Une  haine  assez  profonde  pour  m'avoir  fait  penser 
quelquefois  que  je  ne  consentirais  jamais  à  me  ma- 
rier. 

JACQUES. 

Pardon...  je  m'explique  mal...  comment  les  dou- 
quets... 

RAYMONDE,    l'interrompaDt  gatment. 

Voyons  1  Le  monsieur  qui  charge  la  fleuriste  en 
renom  de  lui  fournir  chaque  matin  une  explosion  de 
tendresse  à  vingt  francs  la  botte  et  d'envoyer  l'ex 
plosion  cravatée  de  blanc  ou  de  rose  chez  la  belle 
fiancée,  vous  croyez  que  je  puis  le  prendre  au  sérieux? 
Non!  (oôvnnant  tout  à  coup  rèveuue.)  Une  fleur  sauvage 
qui  vous  donne  son  sourire  tout  d'un  bloc  au  bout 
de  sa  grande  tige  bête...  une  pauvre  fleur  qu'on  au- 
rait cueillie  dans  un  de  ces  moments  où  on  se  sent 
triste  d'être  seul,  voilà  le  bouquet  qui  saurait  me 
pliiire...  celui-ci  je  le  placerais  sur  mon  cceurl 

JACQUES,  ému. 

Ah! 

MADb^MOISELLE    UIROLEAU,  ahurie   et  à   part. 

Ou'etitce  qu'elle  raconte? 

KAYMONUB,  redaTecant  riauae. 

CHiuul  aux  bouquets  commandés  par  douzaines,  je 


Lt  roULAILLta  «7 

!••  Uiawrjit  biHi  (r«nltm«nt  m  f^mtr.  Bl  loraqu'iU 
•«rvkot   (ou*  plu*  (ir«4è<'hi«.  p)u«  faidii  len  um  quo 
let  autres.  ;•  Ir»  ren  )r  î!«  nu  m<'ii»icar  «O  lui  dUMUài: 
;  »'il  y  a 

iACv^WILB,   k  fart. 


LKt  ii£Mfts.  Viviane:,  mauil,  a.\BaiKLLK 

•■  ;    Uttri*    «t    (.UbnalU  paraiMMl  «a  aiéai*  Uapa,   Vi- 

i:«  •   la    port*   i*   '.rot*.  Mari*  •«  r«»4  4*  la  tarra,  Ga* 

Ktlaa  yrt— t  l*«i«a  tr«la  aaa 

.  i*t  ropivui  »i  »am  avtra  f «I  ratiaai  laar  Japa  aa 

>»l  itiaaKa— ■■>    ai  laïaaaat   ^uéfmvkr  m»«  ii^ 


MAiilB    «t    •..A.UttlKLLE,  k  '•ffar4aal  aalaeiu- 

Ml-ri«î 

•    f»r*   -» 

1«   M***. 


Aiil  «afin,  I. 
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JACQUES,  de    rnèm*. 

Mais,  comment  ? 

VIVIANE,   faiiant  min*  d'arranger  las  fleurs  danr  û'/*  Ta»^* 

Capitaine,  soyez  donc  assez  bon  pour  racWter  à  ce\ 
dames  une  de  vos  tragiques  aventures  africaines. 
(Présentant  Jacques.)  M.  le  capitaine  de  Hunetière. 

JACQUES,  haut  et  saluant. 

Pour  un  aussi  gracieux  auditoire,  le  récit  manque- 
rait de  charme. 

VIVIANE. 

Mais  non,  mais  non  ! 

QABRIELLE. 

Moi  j'adore  les  histoires  qui  font  frémir  !... 

JACQUES. 

Celles-là  sont  parfois  d'une  sauvagerie  1... 

MARIE. 

Tant  mieux!...  de  poignantes  horreurs  ! 

Viviane  place  un  fauteuil  au  milieu. 

VIVIANE,  désignant  le  fauteuil  et  du  geste  invitant  Jacquet 
à  s'y  asseoir. 

Parlez- nous  de  ce  chef  noir  dont  une  de  vos  der- 
nières lettres  relatait  la  capture. 

Elle  s'assied. 
MARIE,  s'asseyant. 

Oui,  un  fait  d'armes  ! 

JACQUES,  riant. 

Avec  des  blessés  et  des  morts. 

Il  e'aeaied. 

OABRIELLB,  s'asseyent  confortablemeat. 

C'est  cela  I 


Ll    roi  Li^ILlIR  4V 

•IIIOLK4U,    fr*«ft»l   «a   tlèf» 


^pptltlU  M  ehtf? 

JACQOBt. 

-•••I  U  «•••  4«  i««r«  ^—i  ««tr  U 

\  >  i .  «     ■  *•  «•  î«i. 

V  1  V  1  A  S  K  .  Ti«Ml«»l  M  4l«4f  •••i 

I^  parfum  dM  fl«ur«  toim  Ineoniinodt  p«ut-élr«T 

J«  ne  le  lui   .  |>atl 

NlADKMOIttLLI  MII0LB41I. 

.    .  :  '   B  toi  4««Urtl.)    Il   y  ■  1:«  no- 

.     i  rr.  *.  >    ,:  jue   des  foocUont  teo^  it- 

V  n*.  lequel  rbomnie  le  plot  fort  n'a  qu'A  t'incliner. 

■  AYMOMDI,  k  f«H. 

File  va  fiôtti  faire  un  court. 

w'xOKMOItlLLB  BlftOLBAU. 

«•ml  de  !' 
_    :.    ..  r..  i  .iMioflphére   ■. 

R4TMONDI,   4*  ■«••. 

Çayaet 

MADBMOISBLLB  BIBOLKAO. 

La  partia  verte  des  plantes  exhale  un  gax  extrê- 
mement dangereux  &  respirer  et  dont  l'effet  toxique 
dépend  surtout  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  Hui- 
des  méphitiques  8'antroilent  à  la  propre  substance 

de  r.iDlnrtl. 

JACQOB 

■  *:  ;    jveu 

,.-,.,•...  ,  :el. 

leurs  p«tsaeni  avoir  mieon  de  aa  volume. 

4 
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MADEMOISELLE  BIROLBAU,  tentencienie. 

Un  grain  de  sable  peut  faire  tomber  un  gv-unt  r 

JACQUES,  k  part  «t   réfléchissaol. 

Eh  raaisf...  ce  serait  peut-être  le  inoyen... 

VIVIANE. 

Enlevons  les  fleurs! 

JACQUES,  haut. 

Je  m*y  oppose  ! 

MARIE. 

Alors,  le  fait  d'armes. 

OABRIELLB. 

Oui   oui... 

EUe   rapproche  aa  chaise  de  Jacqaea 
VIVIANE. 

Ce  Sahomny,  on  le  poursuivait   depuis  des  mois, 
n'est-ce  pas? 

MARIE)  approchant  aa  chaia*. 

C'était  un  chef  puissant? 

JACOtJSâ,  arârmatîTement. 

Dont  l'influence  néfaste  nous  aliénait  l'esprit  d'un 
grand  nombre  de  peuplades.  Rusé,  sanguinaire,  il 
dominait  surtout  par  la  terreur  les  hordes  nomades 
qui  le  suivaient.  Une  nuit,  un  sofa  déserteur  vint 
nous  prévenir  que  Sahomny  était  campé  à  deux  jours 
de  marche,  se  croyant  suffis  imment  protégé  par  la 
barrière  de  cadavres  que  la  disette  avait  semés  der 
riére  ses  pas. 

Tuutoa   86   rapprochent    de   Jacques     peu  a    pou    ei     i  uoe 
aprè-t  l'autre,  cominn  pour  mieux  «uivre  son  récit. 

MADEMOISELLE  BIHOLEAU,  trèa   iotéreaai*. 

C'était  (Inns  le  f:ut  une  dangereuse  étape  à  par- 
courir. 


I 

lACOOSt. 

Lm  écMAAt  om  pMtUtntltllM  Aê  (tti«  tiilU  non 
Uil«Toai|NM  à9  eâmrUértt  tn  pUIn  Ytnt,  »oiu  U 
€ImI«w  WrrM«  d*an  ei<l  d«  («u... 

Blai9Dt  piui  à  rtdooUr  pour  vout..« 

Om  1m  aroiM  <!•  rtnnemi... 

JACQt'lS. 

Souvent  #ntpoiioODé— ,  ctpendant. 
TOOTBt»   avM  •fff^è. 

MADtyOltBLLK  AIAOLBAO 

•  «1. 
>  .         ,  .'.n»    ri    i'i>nt  rin.nxintd 

lirmillAurt. 

UT  A». 
Oh  !  mon  Dl. 

>rprocb»«l  4*  4acq»M. 

Pendant  <ie  .x  i>><.:n,  n  s  uvons  tiiairhé  sur  des 
cadaTr^s 

MAKIE»  UAbUIALLA»  ••  vo.Ual  :< 
Ml,   ! 

K'  «t   t#   rappr*«li«al  «acor*. 

4Acgi   r.s.   ■«  ;  n  ««r  !•  frest 

Enfin,  au  lever  •!  u|iercevionfi  l'iro- 

ensecimp  dt  Suho    nj.  La  OApilaine  nouA  aonoe 
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ics  ordres  :  deux  sections  à  l'assaut  dans  le  silence 
ibsolu...  Les  autres  immobiles  l'arme  au  bras,  at- 
tendant les  fuyar<is.  (Jaequet  ■•  lève  comm»  pour  lecua^r 
un  malaise.)  Nous  devlons  traverser  le  campement  au 
[)as  accéléré...  sans  proférer  une  parole»  sans  tirer 
un  coup  de  fusil...  La  surprise  devait  être  fou- 
Jroyante...  (Energique.)  Elle  l'a  étél 

Toutes  les    femmes  profondément   impressionnées  resteat 
un  moment  silencieuses.   Jacques  ohaocelle. 
RAYMOND£,  vivement  à  Viviane. 

Il  se  trouve  mal  ! 

VIVIANE,    à   Jacques. 

Qu'avez- VOUS? 

Toutes  se  lèvent. 
JACQUES,  faisant   semblant  de   lutter    contre  sa  souffrance. 

Rien!  un  malaise  insignifiant...  tout  à  fait  insigni- 
fiant... 

RAY.MONDE,  à  part. 

Il  souffre  I 

JACQUES,   à  part. 

Ça  mord  1...  accentuons  l'elkt  : 

Il  retombe  sur  sa  chaise. 
OABRIELLE)   à   part. 

II  est  malade  ! 

VIVIANE,  atîolée  et  appelant  à  gauche. 

Gervaise  !  (a  Ra^monde.)  Y  a-t-il  de  l'eau  de  mélisse 
ici? 

MARIE. 

Je  dois  en  avoir  dans  ma  chambre.  Où  l'ai-je  mise? 

Bile  sort  vivomaat. 
KAYMONDK. 

J'ai  de  l'éther  là-haut. 

Elle  sort  comme  Marie. 


il 


SchAh  Xi 

Lit  lltMit,  —f  MARIE  •!  RATIIONDI» 
OEHVAlâB. 

«.Hircz  rhrr.her  le  médodo. 

Faw*»*  toril*  d*  ii«rva't«,  Ja«q«M  fait  sifa*  4«  U   B«te 

VITIANE»    rappelant   U«rT»i««. 

Xon!...  Restez  t.. .  J'irmi  moi...  Flus  vile  que  toi» 
ni*  ••rt  ••  «««raal  fw  la  témé,  laiaaaat  la  p*rl«  riM^a 

OAIRIILLB. 

«  tmU  ooQtulier  U  phurmacieD.  (u*aiobtaat  vi- 
I  C'est  un  médecin  qu'on  est  «l'^r  .1h  trouvai 
'  «  ches  lui. 

hîia  torU 
MADBMOItBLLB   BIROLBAU,  pottravévaat  Uabrialla. 

K'allet  pet  chez  Ribert..  U   n*a  que  de  mauvaU 
médical— «ta. ♦.  AUet  dMS  Simonot...  Simonot... 

Blla  4isfaralt  au  reB4  aaBi— I  afr*a  Gabrialla,  Rajaaeadc 
a*U*  TlvaaMat.  mm  p*ttia  t«U  à  la  tt^ii 

•  ■aVAiSB. 

Je  Tia  toujours  préparer  du  tilleul. 

Blla 
JACQUES)  aa  Ivvaai  gai 

bToléatl...  Enûnl 
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SCÈNE  XÎI 

JACQUliS,  1;AY.M  >NDE. 

RAYMONDU,    allant  k  la  chaise  que  Jacques  occupait* 

Respirez  ceci  I  (L'aperccrant.)  Gomment? 

JACQUES. 

Inutile  maintenant! 

RAYMONDE,  frappée  d'une  idée  et  déiignant  les  fleari. 
Ahl  voilà  les  coupablesl 

JACQUES. 

Ne  les  accusez  pas  !  J'en  avais  fait  mes  complices I 

KAYMONDE,  étonnée. 

Quelles  complices? 

JACQUES. 

De  discrètes  alliées...  qui  m'ont  [trocuré  cette  mi- 
nute d'isolement,  unique  s ^n^  doute,  pendant  laquelle 
je  puis  vous  ouvrir  uion  cœur. 

RAYMONDE,  très  troublée. 

Ah! 

Elle  détourne  les  veux. 
JACQUES. 

Quand  je  vons  ai  vue...  b^-bas...  si  charmante  de 
grâce  modeste  et  réfléchie,  une  émotion  bien  nouvelle 
m'a  retenu  sur  vos  pas.  Et  chaque  jour,  je  revenais 
d'instinct...  à  celte  même  pltce,  espérant  confusé- 
ment vous  rencontrer  encore...  comprenant  mal  com- 
bien mon  émotion  était  profonde...  Mais  lorsque 
mon  devoir  de  soldat  m'eût  séparé  de  vous,  j'ai  deviné 
ce  qu'était  mon  affection  en  sentant  ce  qu'était  ma 
tristesse  !  (Avec  élan.)  Et  je  vous  retrouve  I  Et  ce  do- 


fo''  qiit  m'a  brusquement  Ac^rU  d6  Totrt  roaU  me 

'  tur  voir*   r)i4«'iiin    (a  ▼•!■  h»—  «l  prta*al  4a<i* 


SCËm:  xni 

îtMit.   VIVIANK.    MARIE,    GABRIELLE, 
MADEMOISEI.LE  BIRuLEAU.  C.ERVAISB. 

KllM  «airvat  T;v«Hi«Bt  Uatat  cbacaa*.  à  U  aiaio,  aaa  Wo* 
l«Ula  4a  p^arai»«i«  4*  «''••^•«r*  4i(T«r«8tat.  M»4taioi»«lla 
llfalaaa  farta  «a  lilr*.  Tawi**  Im  faaiaiM  raitaat  iaiaiobi* 
llaAaa  ft  la  vaa  4a  Ra;aiaa4a  ai  4a  Jaaquaa  qoi,  akaorMa 
par  la«r  4«ialiaa»  —  \—  vaiaal  pat. 

M4DBMOItKLLB    BIROLBAU,  avaa  aa  «artaat  at  a'arr** 

ual  aaarU 

!•;••    ♦atr»  farlMl  «M  taaa*  4a  tiUaal  aar   aa  |>la* 
VI VI  AMR,  è  fr%. 

Raymonde  I 

JACQDK8,    »  Mari*  at   •    uaDriaila« 

Merci,  mesdttnes,  je  suis  f^uAri. 

OBRTAISB,  à  part. 

Eh  !  bien,  qu'est-ce  que  je  vas  faire  de  mon  uileul? 

TtViAKK.    à   U«TB)od«. 

M'eipliqoêrms-tu? 

BATMONDB,  è   Viviaaa. 

Ouit  iu  vas  savoir...  (a  Msdamoitaiia   »>>»  r.^i.)  Ma- 
demoiselle Biroleau,  il  y  a  quelques  jours,  à  Pari;*, 
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votre  sœur  et  moi  nous  avons  été  victimes  d'un  grave 
accident...  qui  pouvait  nous  coûter  la  vie. 

MADEMOISELLE  BIROLBAU»  sAohement. 

Je  le  sais.  J'ai  reçu,  ce  matin,  une  lettre  de  ma 
sœur  qui  me  l'apprend 

RAYMONDE,  désignant  Jacques. 

Voilà  celui  qui  nous  a  sauvées. 

FAle  donne  la  maia  à  Jacquea. 
VIVIANE,   très  émue. 

Sauvées  I 

QERVAISE,  arec  joie. 

Ah  !  que  je  suis  contente  I 

MARIE)  souriant,  à  Viviane  en  désignant  Raymond*. 

Je  crois  qu'elle  pactise. 

RAYMONDK,   à  Jacques    et  s'asse^ant. 

Racontons-lui  notre  petit  roman...  Voulez-vous? 

Jacques  en  signe  d'acquiescement  saisit  la  main  que  Kajr 
monde  lui   otfre. 

Le  rideau  descend  lentement. 

RAYMONDB,  à  Viviane. 

Nous  étions  en  coupé...  presque  parvenues  à  des- 
tination... lorsqu'une  voiture  de  i>oucher  lancée  à 
fond  de  train  prit  la  uôLre  en  échurpe... 


ni! 
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